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			Amélie Nothomb 

			Romancière belge 

			
					Née en 1967 à Kobe (Japon) 

					Quelques-unes de ses œuvres : 	Hygiène de l’assassin (1992), roman 

	Mercure (1998), roman 

	Une forme de vie (2010), roman 




			

			Belge née au Japon en 1967 dans une famille de diplomates, Amélie Nothomb passe son enfance et son adolescence entre l’Asie et les États-Unis, au gré des affectations paternelles. 

			Elle obtient une licence de philologie romane à l’université libre de Bruxelles. Après un retour avorté au Japon, son premier roman, Hygiène de l’assassin, parait en 1992 et inaugure une activité de publication abondante et métronomique. Nothomb se met elle-même en scène dans plusieurs de ses courts récits, qui narrent souvent des troubles relationnels entre une victime et son bourreau. Le dialogue est sa forme d’expression privilégiée. 

			Figurant parmi les auteurs francophones les plus lus aujourd’hui, Amélie Nothomb connait par ailleurs une exposition médiatique exceptionnelle.

		


		
			Stupeur et tremblements 

			Une œuvre entre autobiographie et fiction 

			
					Genre : roman 

					Édition de référence : Stupeur et tremblements, Paris, Albin Michel, 2002, 180 p. 

					1re édition : 1999 

					Thématiques : travail, Japon, culture, hiérarchie, Occident, harcèlement 

			

			Paru en 1999, Stupeur et tremblements est le huitième roman publié par Amélie Nothomb, qui lui a valu le grand prix du roman de l’Académie française. 

			Dans ce texte autobiographique, Nothomb raconte sa première expérience professionnelle dans une entreprise au Japon. Le livre est l’occasion d’une plongée dans les codes de la société japonaise et les relations hiérarchiques au travail, sous le regard d’une Occidentale qui tente, vainement, de les comprendre et de s’y plier. Il s’agit aussi d’une nouvelle mise en scène du personnage d’Amélie par Nothomb.

		


		
			Résumé 

			Un nouveau travail 

			Amélie, une jeune Belge, se présente pour son premier jour de travail dans l’entreprise tokyoïte Yumimoto. Elle fait la connaissance de ses supérieurs : M. Saito, directeur de la comptabilité, M. Omochi, vice-président, et enfin Mlle Fubuki Mori, sa supérieure directe, dont la beauté la fascine. Plus tard, elle aura l’occasion de croiser M. Haneda, le mystérieux directeur jusqu’alors dissimulé dans son bureau, et qui s’avèrera étonnamment charmant lors de leur rencontre. La narratrice, ignorant encore quelle descente aux enfers l’attend, trompe son ennui en effectuant les quelques tâches inutiles exigées par M. Saito, tout en admirant Fubuki. Elle décide ensuite de se charger de servir le thé aux employés. 

			Utilisant les formules de politesse rituelles, Amélie indispose les Japonais, qui se méfient de cette Occidentale connaissant leur langue. Saito lui ordonne alors de ne plus comprendre le japonais : se demandant comment obéir à un tel ordre, elle reçoit la sympathie de Fubuki. Toujours désœuvrée, elle se lance ensuite dans la distribution du courrier, tout en imaginant avec délices sa défenestration par la baie vitrée de la compagnie. Mais elle doit cependant renoncer à sa tâche : on l’accuse de voler le travail de quelqu’un d’autre. Elle se proclame dès lors avanceuse-tourneuse de calendriers, jusqu’à ce que M. Saito lui ordonne de photocopier un tas de feuilles et lui impose de recommencer indéfiniment pour d’imaginaires imperfections. 

			Une initiative aux conséquences néfastes 

			C’est alors qu’elle rencontre M. Tenshi, responsable du service des produits laitiers. Il lui propose de l’aider pour un projet impliquant une collaboration avec une firme belge. Comme elle dispose de cette nationalité, Amélie pourrait être particulièrement utile. La jeune femme s’attèle avec enthousiasme à cette tâche, pour la plus grande satisfaction de son commanditaire. Cela entraine pourtant de terribles conséquences : Tenshi et Amélie sont convoqués chez Omochi qui les sermonne violemment pour leur initiative. Tenshi informe la narratrice incrédule que Fubuki les a dénoncés, car elle ne supporte pas l’idée que la carrière de sa subordonnée puisse avancer plus rapidement que la sienne.

			Amélie sollicite alors un entretien avec sa supérieure pour éclaircir la situation : celle-ci lui confirme qu’elle l’a bien dénoncée, et déclare qu’elle n’a aucune estime pour elle. Amélie cherche à comprendre sa supérieure à la lumière de la condition de la femme japonaise – soumise à des règles iniques et privée de toute joie. Fubuki est une Japonaise irréprochable, si ce n’est qu’elle est toujours célibataire. Honteuse de son propre sort, elle cherche à séduire tout homme acceptable grâce à une « parade nuptiale » dérisoire.

			Fubuki impose ensuite à Amélie de vérifier un facturier. La narratrice s’acquitte de cette tâche ennuyeuse tout en admirant la beauté de sa supérieure. Mais lorsque le comptable vérifie son travail, il s’avère qu’elle a commis des erreurs importantes. Fubuki, furieuse, croit à une vengeance : Amélie s’en défend et lui réclame un travail qui sollicite son intelligence. Fubuki lui ordonne de vérifier des notes de frais, ce dont Amélie se révèle incapable. Elle décide toutefois de passer ses nuits au bureau pour tenter de respecter l’échéance et, une nuit, dans un état de fatigue avancé, elle se déshabille soudain au milieu des locaux de Yumimoto, avant de s’enfouir sous un tas de détritus sous lequel ses collègues la retrouvent le lendemain matin. Ayant échoué dans sa tâche, elle se remet à servir les boissons et croise à cette occasion M. Haneda. 

			Lorsque le vice-président Omochi humilie publiquement Fubuki, Amélie, révoltée, suit sa supérieure dans les toilettes pour la réconforter. Fubuki interprète ce geste comme une volonté de l’enfoncer plus encore. Par vengeance, elle affecte Amélie à la charge des toilettes. Dans sa nouvelle fonction, elle croise tous ses supérieurs et tout particulièrement Fubuki, qui vient souvent la toiser. Amélie ne cède pas, mais se persuade que la vindicte de sa supérieure est le signe de son élection ; Fubuki lui rit au nez. 

			Quelques jours avant la fin de son contrat, Amélie, qui a malgré tout décidé de rester jusqu’à la fin pour ne pas perdre la face, passe auprès de chacun de ses supérieurs pour les informer qu’elle ne souhaite pas prolonger son travail chez Yumimoto. Elle adopte à cette occasion l’attitude humble de la parfaite employée japonaise et a le plaisir de constater que sa feinte contrition provoque la jouissance de Fubuki. 

			Après le repos du Nouvel An, Amélie revient pour la dernière fois dans l’entreprise, qu’elle quitte finalement avec tristesse. Alors qu’éclate la guerre du Golfe (1990-1991), elle rentre en Europe et publie Hygiène de l’assassin : Fubuki lui envoie à cette occasion un message de félicitations en japonais qui la comble de joie.

		


		
			Étude des personnages 

			Amélie, la narratrice 

			La narratrice, Amélie, ne donne aucune indication sur son propre physique. Ses collègues de Yumimoto l’appellent « Amélie-san » ; son nom de famille n’est par contre jamais mentionné. 

			Belge née au Japon, elle revient fraichement diplômée dans son pays natal pour y travailler. Elle entre chez Yumimoto, « aux ordres de tout le monde » (p. 7) et pleine de bonne volonté. Elle souhaite trouver sa place dans l’entreprise, condition sine qua non pour pouvoir vivre au Japon. 

			Sa bonne volonté, traduite notamment par ses heures supplémentaires (p. 75-85) et son souhait de se trouver une occupation utile au sein de l’entreprise (p. 27-29), se heurtent à son incompétence dans le domaine de la comptabilité et à sa méconnaissance des usages japonais, qui lui font commettre de nombreuses bévues. Son erreur est, notamment, de chercher à outrepasser ses attributions en travaillant avec M. Tenshi. Ce fait lui vaut non seulement une réprimande violente du vice-président Omochi, mais aussi la haine vindicative de sa supérieure directe, Fubuki Mori. Dès lors, Amélie connait une « fulgurante chute sociale » au sein de l’entreprise (p. 132), Fubuki cherchant à l’humilier toujours plus, jusqu’à lui assigner la fonction de « dame pipi » du 44e étage.

			L’héroïne est affectée par ces épreuves : elle connait un moment de quasi-folie au cours duquel elle se déshabille au bureau et se couvre de détritus (p. 81-85)  ; elle pleure d’humiliation lorsqu’elle travaille aux toilettes (p. 153) ; elle s’échappe mentalement de l’entreprise en s’imaginant qu’elle se jette par la fenêtre (p. 29). Toutefois, Amélie est aussi fière et décidée : malgré son travail dégradant, elle refuse de démissionner et choisit de rester chez Yumimoto jusqu’à la fin de son contrat, comme un Japonais l’aurait fait (p. 133). 

			L’expérience professionnelle se solde par un échec : incapable de s’adapter à l’entreprise japonaise, la narratrice ne demande pas le renouvèlement de son contrat et rentre en Europe. Elle admet pourtant avoir « beaucoup appris » (p. 174). Cet apprentissage se manifeste au moins dans trois domaines : 

			
					les usages japonais – elle adopte l’attitude humble adéquate pour prendre congé de ses supérieurs ; 

					les autres – à ses débuts, Amélie considérait Fubuki comme un ange et M. Saito comme un personnage mauvais (p. 50-53), mais elle apprend à connaitre mieux les êtres et les réévalue lucidement ; 

					elle-même – la protagoniste principale a appris que le Japon dont elle s’était « crue originaire » (p. 27) n’est pas un pays où elle peut vivre et s’épanouir. Elle rentre donc en Europe et devient écrivaine.

			

			Mlle Fubuki Mori 

			Supérieure hiérarchique directe d’Amélie, Fubuki Mori est l’une des rares femmes occupant un poste à responsabilités chez Yumimoto. Sa beauté inouïe (p. 12-13) fascine la narratrice dès le premier regard, de même que son nom, qui signifie « tempête de neige » (p. 25). Cependant, la beauté et l’apparente gentillesse de Fubuki dissimulent une personnalité plus complexe. 

			Femme ambitieuse travaillant dans une société misogyne, elle paie le prix de sa réussite professionnelle. Célibataire à 29 ans, elle vit l’absence de mari comme une tare, ainsi que le veut la mentalité japonaise. Elle « a souffert des années » (p. 52) pour occuper l’emploi qui est le sien et y subit encore l’humiliation d’Omochi (p. 114-126). Fubuki est aussi un personnage fier qui ne supporte pas que sa subordonnée soit témoin de son humiliation (p. 126-128), ni que celle-ci puisse gravir les échelons plus vite qu’elle (p. 53-57). 

			Alors qu’Amélie ressent amitié et admiration pour Fubuki, cette dernière éprouve le désir de l’humilier. Elle l’affecte au nettoyage des toilettes et vient souvent lui rendre visite pour jouir de son avilissement. Après le départ d’Amélie et son retour en Europe, Fubuki la félicite toutefois pour la publication de son premier livre : ne voyant plus en Amélie une rivale, elle redevient capable de sentiments cordiaux. 

			M. Saito 

			Directeur de la section comptabilité et âgé d’une cinquantaine d’années, M. Saito a la « voix rauque » et est « petit, maigre et laid » (p. 8). Il attribue à l’héroïne des tâches absurdes, répétitives et inutiles, et se montre perpétuellement insatisfait du résultat obtenu. Se laissant piéger par l’apparence peu amène de M. Saito, la narratrice croit d’abord qu’il est un « salaud » et un « imbécile » (p. 50). Elle se ravise rapidement. Saito se montre en effet gêné de la manière dont elle a été traitée et lui témoigne de la gentillesse. Finalement, elle voit en lui « un Nippon parmi des milliers », pris dans un système « qu’il n’aimait sûrement pas mais qu’il ne dénigrerait jamais, par faiblesse et par manque d’imagination » (p. 174). 

			M. Omochi 

			Vice-président de Yumimoto, M. Omochi est « énorme et effrayant » (p. 9). Désigné souvent comme l’« obèse » (p. 176), il mange des aliments répugnants (p. 175-180) et inspire le « dégoût » (p. 90). Il est dénué d’empathie et semble incapable de comprendre les sentiments d’autrui. Il considère ainsi, « sans aucune ironie » (p. 140), qu’Amélie doit être heureuse d’avoir un travail, même si celui-ci consiste à tenir propres et en ordre les toilettes du 44e étage. Tout au long du livre, Omochi se caractérise par ses colères retentissantes au cours desquelles il humilie ses subordonnés avec sadisme. En font ainsi les frais M. Saito (p. 19-20), M. Tenshi, Amélie (p. 44-49), et Mlle Fubuki (p. 114-124). Omochi est la figure de la sauvagerie, de la brutalité et de l’autorité arbitraire. 

			M. Haneda 

			Président de Yumimoto, M. Haneda est le contraire de M. Omochi : il est Dieu, tandis que son vice-président est le diable (p. 92). Mais le président est un dieu caché : il est le seul de ses supérieurs que la narratrice ne peut voir à son arrivée (p. 9). 

			Son apparence est saisissante : il a le « corps mince », un « visage d’une élégance exceptionnelle », et il dégage « une impression de profonde bonté et d’harmonie » (p. 91). La beauté de M. Haneda est le signe extérieur de sa bonté. Gêné de voir Amélie rétrogradée au nettoyage des toilettes, il est le seul à lui manifester de l’empathie lorsqu’elle vient prendre congé (p

			M. Tenshi 
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